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Andy  Streiler  ferma  soigneusement  la  porte  derrière  lui  et  la  verrouilla.  Il  laissait  derrière  lui  la

foule et l’agitation qui précédaient un Grand Prix pour se concentrer avant de se glisser dans l’étroit

habitacle de sa Formule 1 rouge sang de triple champion du monde en titre. 





Il  avait  déjà  revêtu  sa  tenue  de  pilote,  une  combinaison  rouge  avec  les  logos  de  ses  sponsors.  Ses

gants,  sa  cagoule  et  son  casque  l'attendaient  dans  les  stands.  Il  passa  une  main  dans  ses  cheveux

blonds,  les  rejetant  en  arrière.  Son  regard  bleu,  dur,  fit  le  tour  du  mobile  home.  L’endroit  était

spartiate : un divan, une table, des chaises, un petit réfrigérateur encastré, une mini salle de bain. Le

tout était en formica blanc et gris. 





Il allait s’asseoir sur le divan lorsqu’il s’aperçut qu’il n’était pas seul. Il se retourna d’un bloc, et vit

une inconnue qui se tenait face à lui, comme si elle venait juste d’entrer. Mais la porte était toujours

verrouillée et il n’avait rien entendu, à part un léger souffle, mais sans en ressentir le courant d’air. 





«  Qui êtes-vous ? demanda-t-il d’un ton cassant, utilisant l’anglais. Sortez ! 



Mais l’inconnue s’adossa à la porte. Son visage exprimait sa détermination. 



- Andreas Streiler ? demanda-t-elle. 



- Vous êtes dans mon mobile home, répondit-il d’un ton irrité. Dehors ! »





 Encore une de ces foutues journalistes  !  Ou alors une admiratrice, même si ce dernier lot avait fini

par se décourager. Non que Streiler ne soit pas séduisant, mais il laissait les groupies enamourées à

son  rival,  Chase.  Il  était  marié  et  les  femmes  étaient  une  distraction.  Et Andy  Streiler  détestait  la

distraction. 



«  Sortez ! répéta-t-il d’une voix calme mais ferme. Ou je vous mets dehors moi-même. »



Elle  croisa  les  bras  sur  sa  poitrine.  Elle  était  grande  et  svelte,    un  peu  plus  âgée  que  lui,  dans  les

premières années de la trentaine, brune avec des yeux bleus et jolie. Il nota cela avec froideur, sans

aucune tentation virile. Il aimait les femmes, mais pas à une heure du tour de chauffe. 





«    Vous  ne  devez  pas  participer  à  cette  course,  Mr  Streiler,  dit-elle  d’une  voix  pressante  dans  un

allemand teinté d’accent américain. 



- Quoi ? fit-il, surpris. 



- Si vous prenez le départ aujourd’hui, vous aurez un grave accident. Vous ne devez pas prendre le

départ ! Vous ne devez plus jamais piloter une voiture de Formule 1 ! 



-  Qui  êtes-vous  ?  soupira-t-il,  comprenant  qu’elle  ne  s’en  irait  pas  aussi  facilement.  Qui  vous

envoie ? 



- Vous allez mourir. »







Malgré lui, Streiler sursauta. Elle avait dit cela d’une manière si sincère qu’il en fut troublé. 



«  Qui  êtes-vous  ?  Une  voyante  ?  Une  diseuse  de  bonne  aventure  ?  Je  ne  crois  pas  à  toutes  ces

superstitions ! 



Elle eut un petit sourire triste. 



- Je ne lis pas l’avenir, Mr Streiler. Seulement le passé. 



- Alors pourquoi dites-vous que je vais mourir ? »





Il pensa soudain que c’était son rival qui lui envoyait cette femme. Pourtant, ça ne lui ressemblait pas. 

Chase et lui se battaient toujours à la loyale. Sauf lorsque leurs écuries respectives décidaient de s’en

mêler,  pour  le  distraire  et  le  déconcentrer  avant  la  course  qui  déciderait  s’il  serait  champion  du

monde pour la quatrième année consécutive. 



Il  se  sentait  agacé.  Ce  genre  de  stratégie  était  déloyal.  Entre  pilotes,  on  ne  s'aimait  parfois  pas

beaucoup,  on  ne  se  faisait  pas  de  cadeau,  mais  envoyer  une  belle  fille  était  vraiment  un  coup  bas

indigne de ses rivaux. 





«  Fichez le camp ! répéta-t-il d’un ton sec. 



-  Vous  allez  mourir. Au  quatorzième  tour  de  piste,  votre  direction  cassera,  vous  irez  vous  crasher

dans le décor. 



- Ce ne serait pas la première fois. 



- D’autres monoplaces heurteront la vôtre, la transformant en piège. Vous ne pourrez pas sortir. Votre

voiture prendra feu, et vous mourrez brûlé vif ! » 





Malgré lui, Streiler déglutit. Elle semblait tellement sincère qu’il aurait juré qu’elle disait la vérité. 

Mais sa rationalité sans faille vint à son secours. Ou cette fille était folle ou elle était au service de

quelqu’un qui avait tout intérêt à ce qu’il perde la course. 





« C’est une histoire de bookmakers, c’est ça ? demanda-t-il. 



- Non. 



- Si vous voulez que je vous écoute, Miss, vous devez me dire qui vous êtes, dit Streiler en jetant un

coup d’œil à sa montre. Vous avez trente secondes. Passé ce délai, je vous flanque dehors, et vous ne

viendrez pas vous plaindre si je suis brutal ! »





Après quelques secondes, la jeune femme prit une décision. Elle ouvrit le sac de cuir qu’elle portait

en bandoulière. Streiler recula d’un pas, pensant qu’elle allait sortir un couteau ou peut être même un

pistolet. Elle avait tout l’air d’une cinglée. Mais elle sortit une sorte de bloc-notes noir, brillant, en

plastique. 





Elle appuya sur un bouton sur le côté et une des faces s’alluma brusquement, comme une télévision. 



« Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il, curieux malgré lui. 



- Si je vous montre une vidéo de ce qui va arriver, vous me croirez ? demanda-t-elle. 



- Une vidéo ? 



- Un enregistrement vidéo. 



- Sur cet objet ? 



- Oui. »





Streiler regarda sa montre à nouveau. Il était curieux à propos de l’objet. On ne pouvait pas regarder

une émission là dessus, c’était trop petit ! 



«  Allez-y, dit-il néanmoins, curieux. 



Elle toucha la surface allumée, et une image vidéo remplaça le fond bleuté. Il vit le logo d’un journal

télévisé  allemand.  La  date  du  jour  s’afficha.  Elle  mit  l’objet  devant  sa  poitrine,  la  surface  animée

face à lui. 



- Ces images sont terribles, Mr Streiler, dit-elle doucement, mais je dois vous convaincre. 





Le  journal  commença.  Et  le  premier  titre  annonçait  que  le  coureur  automobile  Andy  Streiler, 

champion du monde en titre, s’était tué l’après-midi même au Grand Prix de Monza, brûlé vif dans sa

monoplace. 





Streiler  vit  les  images  en  couleurs  qui  montraient  le  début  de  la  course  où  il  démarrait  en  pole

position et effectuait un excellent départ. Puis il y eut un montage et « Lap 14 » s’afficha en haut de

l’écran,  en  incrustation  blanche.  Il  vit  sa  monoplace  en  sortie  du  virage,  heurter  le  talus  à  pleine

vitesse, la voiture prendre feu, tournoyer sur la piste, d’autres voitures la heurter. 





La  monoplace  brûla  si  rapidement  que  les  pilotes  qui  s’arrêtèrent  pour  lui  porter  secours  durent

reculer devant le brasier. Les pompiers furent sur place quelques minutes après le choc mais ils ne

purent rien faire. L’image montrait ensuite la monoplace carbonisée et un corps recouvert d’un drap

blanc. 





Un nouveau journal commença, daté de trois jours dans le futur. Il montrait les parents et le grand-

père  de  Streiler,  très  dignes,  devant  le  cercueil  de  leur  fils  et  petit-fils  dans  le  temple  de  sa  ville

natale. Une voix off rappelait la tragédie qui avait endeuillé le monde de la F1, montrant à nouveau

les images du crash. 





L’enregistrement vidéo s’arrêta. L’écran devint noir. 





Streiler était blanc comme un linge et il sentait ses genoux trembler. C’était si réaliste qu’il aurait pu

y  croire.  Il  avait  reconnu  sa  monoplace  rouge  et  blanche,  avec  son  nom  dessus  et  les  marques  des

sponsors. Il avait reconnu son casque, le nouveau, qu’il porterait pour la première fois en course tout

à l’heure. 





Mais c’était impossible ! 





«  Je… je ne sais pas comment vous avez pu faire cela, finit-il par dire, mais c’est un trucage ! Ils

font ça dans les films ! 



-  L’accident,  peut  être,  répondit  la  jeune  femme  d’une  voix  douce.  Mais  croyez-vous  que  votre

famille aurait accepté de se prêter à cette mascarade ? 



- Il peut s’agir de gens maquillés ! Ils font cela tous les jours au cinéma ! rétorqua Streiler, sa raison

refusant  de  croire  ce  que  son  intuition  commençait  à  accepter.  Et  Heike  ?  Ma  femme  ?  Pourquoi

n’était-elle pas là ? 



- Elle vous a vu brûler vif, dit doucement la jeune femme. Elle a réussi à se précipiter sur la piste

quand ils ramenaient votre corps. Elle a eu une syncope. Elle était à l’hôpital. »





Streiler recula, son dos butant contre la chaise et la table. Il alla au mini-frigo, en sortit une bouteille

d’eau et en but quelques gorgées. Il sentait la sueur perler sur son front. 



La jeune femme toucha à nouveau la surface de l’objet noir. 



« Je vais vous montrer des photos. De vous. A la morgue. Personne ne les a vues, même pas votre

famille.  C’est  votre  père  qui  a  fait  la  reconnaissance  de  votre  corps,  et  il  s’est  évanoui.  Je  vous

préviens, ces photos sont insoutenables. 





Streiler  hocha  la  tête.  La  jeune  femme  tourna  à  nouveau  l’objet  vers  lui  et  il  vit  d’abord  une  photo

prise de loin, d’un corps sur une table de morgue. Un drap blanc le recouvrait jusqu’à la taille. Puis

les photos montrèrent un visage et un torse, ravagés par le feu. 





Son visage. 





Streiler dût s’agripper à la table pour ne pas tomber, luttant de toutes ses forces contre la nausée qui

l’avait envahi. Il tremblait. 





La jeune femme s’approcha doucement de lui, posant la main sur son bras. 



-  Je  suis  désolée.  Sincèrement  désolée.  Je  ne  fais  cela  que  pour  vous  convaincre  de  la  réalité  qui

vous attend si vous prenez le départ de cette course. »





Streiler fit un geste vers la tablette et elle la lui donna. Il lui demanda de remettre les photos, une par

une.  Il  demanda  ensuite  à  revoir  l’enregistrement  vidéo.  Chaque  fois,  elle  effleurait  la  surface  de

l’objet du bout des doigts et tout se déclenchait. 





C’était  cela,  presque  autant  que  les  images,  qui  le  convainquirent.  Elle  pouvait  avoir  tout  créé,  un

film, des fausses photos… mais cet objet, si mince, si léger, qui portait au dos le dessin d’une pomme

stylisée, elle ne pouvait pas l’avoir inventé juste pour le convaincre d’abandonner la course. 





Elle serait venue avec un projecteur, un film super-huit ou même un de ces nouveaux engins dont il

avait entendu parler – les magnétoscopes – et avec des coupures de journaux, il aurait eu des doutes. 

Mais cet objet…





Streiler  lui  rendit  la  tablette.  Il  agrippa  les  angles  de  la  table,  regardant  droit  devant  lui. 

Machinalement, il entama un exercice de contrôle de la respiration. Il devait retrouver son calme. Il

devait faire le vide dans son esprit et analyser froidement la situation, trouver la faille. 





Ou accepter le fait que cette femme soit capable de connaître le futur. 





Il se retourna, à nouveau maître de lui-même. Son esprit analysa les données dont il disposait. Cette

femme avait un enregistrement vidéo d’un accident qui pouvait être une cascade de film, même s’il

avait parfaitement reconnu sa monoplace, jusqu’aux moindres détails. Mais la scène d’enterrement ? 





Il arriva à la conclusion que c’était impossible, à moins que cette jeune femme ne vienne du futur. Ce

qui était tout aussi impossible. 





«  Très bien, je dois bien admettre que vous m’avez troublé, reconnut Streiler. Maintenant, dites-moi

comment vous l’avez obtenu ? 





Il y avait forcément une explication logique et rationnelle à cet enregistrement. 





- Je suis une voyageuse temporelle, dit-elle lentement, le regardant droit dans les yeux. Je viens du

futur. »





Il ne répondit pas. Il passa à nouveau la main dans ses cheveux. Il avait vu des films à la télévision

sur ce thème mais c’était de la science-fiction. 





Il reprit l’objet dans ses mains, l’examinant avec attention. Il n’avait jamais vu quelque chose d’aussi

fin, un objet d’une telle technologie. 



« Cet objet, dit-il plus lui-même que pour Kate. Il n'existe pas. 



- Pas encore. 



- Qu'est-ce que c'est ? Une sorte de bloc-notes électronique ? 



- Un ordinateur. C’est courant à mon époque. Tout le monde en a. »





Streiler  n’était  pas  un  spécialiste  en  informatique  mais  il  savait  que  rien  d'aussi  petit  et  d'aussi

puissant n'existait. Pas en 1976, en tout cas. 



«  De quand venez-vous ? demanda-t-il. 



- Quarante ans dans le futur. »





Il la dévisagea. Il savait qu’il n’était pas bon juge des émotions humaines chez les autres. Mais les

yeux de la jeune femme, son visage, tout en elle exsudait la sincérité. 





« Je ne vois aucune machine. 



-  La  machine  ouvre  un  vortex…  une  porte  d’énergie  qui  disparaît  dès  que  le  voyageur  temporel  a

traversé. Je ne maîtrise pas son ouverture. Elle doit se rouvrir dans peu de temps, expliqua-t-elle. 



Il hocha la tête. C’était une explication logique. 





- Comment vous appelez-vous ? 



-  Kate.  Katherine  Marsden.  Je  suis  américaine.  Je  suis  née  à  Los Angeles  le  6  mai  1985.  Je  suis

docteur en physique quantique. Je travaille sur le projet voyage temporel depuis quatre ans. J’ai déjà

voyagé dans le temps trois fois. 





Il analysa les informations qu’elle venait de lui fournir. Tout se tenait. Elle n’avait pas hésité sur sa

date de naissance. 



- 1985 ? Ca veut dire que si je cherchais dans l’annuaire de Los Angeles, je trouverais vos parents ? 



Elle hocha la tête. 



-  Ils  ne  se  connaissent  pas  encore,  sourit-elle.  Et  j'ai  l'interdiction  formelle  d'essayer  d'entrer  en

contact avec eux. La moindre interaction pourrait changer le futur et j'en serais la première victime. »





Il  fronça  les  sourcils,  tentant  de  mettre  des  images  sur  les  mots  qu’elle  venait  de  prononcer.  Il  n’y

connaissait rien en physique théorique, mais son discours était cohérent. 



« Comment est le futur ? demanda-t-il, curieux. 



- Il existe. C’est déjà une information que vous ne devriez pas avoir, répondit Kate. 



- Si je meurs aujourd’hui, ça ne changera pas grand chose. 



- Vous êtes toujours décidé à prendre le départ ? demanda-t-elle avec désespoir. 



- Je ne sais pas. 



- Que dois-je dire pour vous convaincre ? 





Streiler joignit ses mains devant son visage. 





- Pourquoi voulez-vous me sauver ? demanda-t-il brusquement. Je suis mort dans votre passé. Quelle

importance ai-je pour que vous vouliez que je vive ? 



Elle  entrouvrit  la  bouche  pour  répondre,  puis  la  referma  et  brusquement  Streiler  sentit  un  frisson

désagréable le traverser. 



- Vous êtes née après ma mort, si je crois votre histoire, pensa-t-il à voix haute. Vous ne pouvez pas

être ma fille. La fille de Niklaus ? 



- Non, je ne suis pas votre nièce. Je n'ai aucun lien de parenté avec vous. 



- Alors pourquoi ? Qui vous envoie ? Pourquoi vouloir me sauver ? »





La  jeune  femme  repoussa  ses  cheveux  bruns  derrière  ses  oreilles,  découvrant  de  petites  boucles

d’oreilles  en  or.  Elle  n’était  pas  maquillée,  remarqua  Streiler.  Ses  cheveux  étaient  coupés  d’une

façon bizarre. Il comprit ce qui le faisait tiquer depuis le début. Streiler était loin d’être un expert en

mode féminine mais quelque chose clochait dans la façon dont cette femme était habillée et coiffée. 

Son jean patte d’éléphant était un peu trop large, sa tunique colorée était étrangement coupée. 





«  Vos vêtements, ils sont de votre époque ? 



- Mes… ? Oh non, on me les a copiés d’après des photos, je crois. Je ne sais pas, j’ai fait confiance

aux experts. 



- Vous dites que je vais mourir si je prends le départ aujourd'hui. Mais dans quinze jours je... 



-  Tous  nos  calculs  montrent  que  si  vous  ne  courez  pas  cette  course  mais  la  suivante  ou  encore  la

suivante,  vous  aurez  un  accident  fatal,  expliqua  Kate.  Vous  ne  devez  plus  jamais  conduire  une

monoplace. 



- Et si vos calculs sont faux ? 



- Et s'ils sont vrais ? contra Kate. 



- Pourquoi voulez-vous me sauver ? reprit-il. 





Elle prit une grande inspiration. 



-  Dans  votre  biographie,  votre  femme,  Heike,  a  écrit  qu’elle  pensait  que  vous  saviez  qu’elle  était

enceinte. Ce matin, avant de partir de l’hôtel, vous avez posé la main sur son ventre dans un geste, a-

t-elle dit, très inhabituel pour vous. Et vos regards se sont croisés dans le miroir de la salle de bain. 

Elle pense que vous êtes mort en sachant que vous alliez être père. »







Streiler pâlit. Elle ne pouvait pas savoir cela ! Elle décrivait la scène comme si elle y avait été. Ou

alors…  il  avait  été  idiot  de  ne  pas  comprendre  !  Bien  sûr  !  C’était  Heike  qui  l’envoyait  !  C’était

Heike qui avait tout manigancé ! Elle voulait qu’il arrête la course, qu’il arrête de risquer sa vie à

chaque  championnat.  Elle  ne  l’avait  jamais  dit  clairement  mais  il  savait  que  Heike  passait  deux

heures épouvantables à chaque course, enfermée dans sa chambre d’hôtel, attendant que son assistant

l’appelle  pour  lui  dire  que  son  mari  était  rentré  sain  et  sauf  dans  les  paddocks.  Elle  le  soutenait, 

l’encourageait, mais au fond d’elle-même, elle avait peur. 





« C'est Heike qui vous envoie ? demanda-t-il d’un ton sec. C’est elle, n’est-ce-pas ? Elle…





Mais la vidéo de son accident? Et celle de son enterrement ? Il ne pouvait croire que ses parents et

encore moins son grand-père, aient pu participer à une telle mascarade. Et les photos de son corps ? 

Il s’était reconnu sur ces photos atroces. 





La jeune femme secoua la tête. Puis elle se mit à parler à toute vitesse. 





- Heike va perdre votre enfant. Le choc de votre mort, le choc de votre corps brûlé vif sera trop pour

elle. Elle fera une fausse couche et votre enfant ne verra jamais le jour. »





Streiler la regarda un long moment. Il était assez lucide pour comprendre qu'elle utilisait un argument

affectif  puissant  pour  le  décider  à  renoncer  à  la  course.  L'idée  de  perdre  cet  enfant,  dont  il  ne

connaissait même pas encore officiellement l'existence, le bouleversait. 





Lorsqu'il  avait  compris  ce  matin  qu’Heike  était  enceinte,  il  avait  ressenti  une  émotion  inconnue.  Il

avait voulu lui en parler, mais n'avait pas trouvé les mots. Il s'était dit qu'ils en parleraient après la

course, tranquillement, en fêtant sa victoire. 





S'il mourait, il entraînerait un enfant innocent avec lui. 





Si Kate disait la vérité. 





Streiler se redressa, son visage se durcit et Kate sut pourquoi les chroniqueurs de l’époque parlaient

de sa dureté et de sa froideur. Il était brillant et calculateur et le public l’aimait bien moins que son

rival direct, Chase, moins bon pilote, mais charismatique et plein de panache. 



« Il y a encore quinze jours, après mon mauvais résultat à Spa, j'avais pris la décision de divorcer. 



Kate ouvrit de grands yeux. 



- Mais pourquoi ? s’écria-t-elle. 



-  Mon  mariage  affecte  mon  pilotage,  répondit  le  coureur  automobile  avec  une  froideur  cynique.  Je

pense  trop  à  ma  femme,  trop  à  mes  responsabilités  et  pas  assez  au  pilotage.  Je  fais  des  erreurs.  Je

conduis  moins  bien.  J’aurais  pu  gagner  plus    de  courses  cette  année  si  je  m’étais  d’avantage

concentré. 



Streiler était conscient qu’il ne montrait pas le côté le plus glorieux de sa personnalité. 



- Mais lorsque j'ai compris qu’Heike était enceinte, alors naturellement il n'en a plus été question. Je

resterai avec elle, pour l'enfant. Pour mon fils ! 



- Si vous prenez le départ, il n'y aura jamais de Streiler Junior, murmura Kate. »





Puis elle entendit un léger frottement contre la porte derrière elle et se retourna. 





« Non, pas maintenant ! s’écria-t-elle en regardant sa montre. 



Streiler la regarda, étonné. 



- J'ai cru que le vortex temporel se rouvrait, expliqua Kate. 



- Ce n’est que le vent. 





Streiler se décida soudain. 



- Très bien, vous m'avez convaincu. Je renonce à cette course et je mets un terme à ma carrière. Mon

fils est plus important. Et Heike aussi. 



Kate poussa un soupir de soulagement et eut un large sourire. 



- J'espérais que vous prendriez la bonne décision, Mr Streiler ! 



- Andreas. Et je vous donne rendez-vous dans trente ans, proposa-t-il avec un sourire rare chez lui. 

Nous dînerons ensemble. Je serais un vieil homme et vous serez toujours aussi jeune. Dans deux jours

pour vous, d’accord ? 



- D’accord, accepta-t-elle, amusée. »



Ils convinrent d’un lieu en centre ville. 







Il y eut une légère vibration dans l’air et Streiler vit une tache bleutée apparaître de nulle part, juste à

côté de Kate. 



« C’est le vortex. Je dois y aller. »





Elle lui tendit la main, mais lui s’avança et l’embrassa sur la joue. Puis il se recula, tandis que Kate

se  retournait  et  sautait  dans  le  vortex  qui  s’était  formé.  Elle  disparut  aussitôt  et  la  tache  bleutée

disparut à son tour, laissant le mobile home comme si rien ne s’était passé. 





On frappa à la porte. C’était l’assistant personnel de Streiler, Joachim. 



« Tout va bien, Andy ? demanda-t-il d’une voix inquiète. 



- Oui, pourquoi ? 



- J’ai vu Heike qui venait d’ici, elle avait l’air bouleversée. 



Streiler se rappela le bruit que Kate avait entendu. C’était Heike. Elle était venue lui parler et elle

l’avait entendu dire qu’il voulait divorcer et qu'il ne resterait avec elle que parce qu'il savait qu'elle

était enceinte. 



- Rattrape-la et amène-la sur le stand, ordonna-t-il à son assistant. Il faut que je voie Guido. »







Affronter le directeur de son écurie n’allait pas être facile. Le cerveau froid et analytique de Streiler

travaillait déjà. Il dirait qu’il venait d’apprendre que sa femme attendait un enfant et qu’il ne pouvait

plus  courir…  c’était  plutôt  faible  comme  explication.  Il  ne  dirait  rien.  Il  dirait  simplement  qu’il

arrêtait. Vu son caractère, peu de gens se hasarderaient à lui demander une explication, même Guido. 





Il traversa les petites allées et les stands sans que personne ne l’arrête. Les gens du milieu savaient

qu’il ne valait mieux pas aborder Andy Streiler avant une course ou l’aborder d’une façon générale, 

s’ils  ne  voulaient  pas  se  prendre  un  regard  glacial  et  une  phrase  sèche  invitant  la  personne  à  aller

voir ailleurs. 





Le directeur d’écurie lui fit un signe de tête quand il le vit. C’était loin d’être le grand amour entre

eux. Il avait signé dans cette écurie parce que c’était la meilleure, parce qu’il y avait la légende du

nom, mais les deux hommes ne s’appréciaient pas, entre l’Allemand, froid et méthodique et l’Italien, 

chaleureux et impulsif. 





Mais  avant  que  Streiler  n’ait  pu  prononcer  un  mot,  son  assistant  arrivait  en  courant,  rouge  et

essoufflé. 



« Andy, il faut que tu viennes tout de suite ! C’est Heike. Elle a eu un accident. C’est grave. »










****

 



Il  était  plus  de  minuit  lorsque  Streiler  revint  à  son  mobile-home,  un  dossier  sous  le  bras.  Il  portait

toujours sa combinaison rouge. Il entra, alluma, ouvrit le dossier et en sortit une carte. 





Puis il s’assit sur le divan et se prit la tête entre les mains. 





Il ne saurait dire combien de temps il était resté là, assis, la tête dans les mains, lorsqu’il sentit une

vibration dans le mobile home et  vit  le  vortex  temporel  s’ouvrir.  Kate  en  fut  expulsée  avec  tant  de

force qu’elle alla cogner contre la cloison et resta à terre. Streiler se précipita vers elle. Le vortex

avait déjà disparu. 





La jeune femme portait les mêmes vêtements que l’après-midi et ils étaient couverts de givre. Elle-

même avait le visage blanc et les lèvres bleues de froid. Elle tremblait. Streiler la porta sur le divan, 

sortit une couverture d’un placard et l’en enveloppa, après l’avoir débarrassée de son sac et de ses

chaussures. 





Kate regardait autour d’elle d’un air interloqué. 





« Pourquoi fait-il si sombre ? furent les premiers mots qu’elle prononça. 



- Parce qu’il fait nuit. Il est presque une heure du matin. 



- Alors vous n’avez pas pris le départ ? 



- Non. 



Elle sourit malgré son tremblement. 



- Vous avez pris la bonne décision ! 



- Heike a perdu le bébé. Nous allons divorcer, coupa Streiler d’une voix neutre. »





Il était allé à l’hôpital où sa femme avait été transportée. Il avait appris qu’elle avait perdu le bébé

dans l’accident. Lorsqu’il avait pu la voir, elle était consciente. Elle avait un poignet foulé. Elle lui

avait annoncé d’une voix tremblante qu’elle avait entendu ce qu’il avait dit à propos de leur mariage

et qu’elle voulait divorcer. Il avait simplement hoché la tête puis elle lui avait demandé de partir. 





Il raconta cela à Kate, d’une voix atonale. La jeune femme tendit une main glacée vers lui. 





« Je suis désolée, Andreas. 



Le visage du pilote était fermé et dur. 



- Vous savez ce qu'ils m'ont dit, à l'hôpital ? Qu’il y avait un problème avec le placenta et que Heike

l'aurait perdu de toute façon. Nous allons divorcer. C'est mieux pour tous les deux. Heike refera sa

vie avec un type qui l'aimera vraiment. 



Puis il sembla évacuer le problème d'un haussement d'épaules. 



- Je vais vous faire du café. Ça vous réchauffera, dit-il brusquement. 





Le  dos  tourné,  mesurant  la  poudre  brune  dans  la  cafetière  électrique,  il  lui  demanda  pourquoi  elle

était revenue. 





- Le vortex m’a rejetée, expliqua Kate. Il s’est ouvert à mon époque mais je n’ai pas pu passer. J’ai

vu mon collègue, Matthias, qui tentait de le stabiliser mais tout s’est refermé et je suis restée bloquée

plusieurs  minutes,  dans  un  froid  intense.  Et  puis  ça  s’est  rouvert  ici.  Ma  montre  indique  que  trois

minutes se sont écoulées pour moi. 





Streiler servit le café dans des tasses rouges au logo de son écurie. Il ajouta du sucre et une dose de

schnaps et en donna une à Kate qui referma ses mains autour. 





-  Près  de  douze  heures  se  sont  écoulées  ici,  constata-t-il.  Le  vortex  va  se  rouvrir,  et  vous  ramener

chez vous. Il faut que vous restiez ici, dit-il en désignant le mobile-home. 



-  Je  ne  crois  pas.  C’était  un  des  risques  possibles  de  la  mission,  annonça  Kate  d'un  ton  calme.  En

modifiant l’histoire, je modifiais mon présent, les espaces-temps n’étaient alors plus synchronisés. Je

pouvais rester bloquée ici. »





Streiler ne sut que répondre à cela. Il finit par dire qu’il était désolé. 





Kate secoua la tête. 





«  Je  connaissais  le  risque  en  acceptant  la  mission.  Tous  les  agents  sont  formés  pour  pouvoir

recommencer une nouvelle vie dans leur époque d’adoption. Les années 70 ne sont pas les pires. 



- Je pourrais vous aider, proposa-t-il. 





Mais Kate ne répondit pas. Elle venait de remarquer la carte étalée sur la table. 



- C’est un plan de circuit. Vous allez courir dans quinze jours ? 



-  Le  Nurburgring.  La  course  qui  fait  la  différence  entre  les  bons  pilotes  et  les  champions,  répondit

Streiler. Chase a gagné aujourd’hui, il a trois points d’avance sur moi. Il suffit que je marque plus de

points que lui à la prochaine course et je serais champion du monde. 





Kate poussa un profond soupir. Elle vit que Streiler prenait un paquet de cigarettes dans un tiroir et

tendit la main. 





- Vous m’en offrez une ? 





Elle tira une profonde bouffée de tabac blond. C'était la marque qui sponsorisait plusieurs écuries de

F1 dans les années 1970. 





- Seigneur, j’avais oublié à quel point ça pouvait être bon ! 





Streiler haussa les sourcils. Kate eut un rire désabusé. 





- A mon époque, fumer est mal vu. Parce que ça provoque des maladies. Je ne vous raconte pas si on

vous prenait à en griller une aujourd’hui dans les paddocks. 



Kate lui raconta comment le cigarettier s'était même vu interdire de faire de la publicité, ce qui avait

entraîné son retrait en tant que sponsor de la F1. 



- De nos jours, quand vous achetez une maquette de F1 de votre époque, la vôtre par exemple, il y a

un grand emplacement vide sur l'empennage. »





Streiler était vraiment étonné. Il se considérait comme quelqu'un de soucieux de sa santé, fumait très

occasionnellement,  mais  n'aurait  jamais  imaginé  des  lois  si  restrictives  qu'elles  en  viennent  à

supprimer des logos publicitaires sur des maquettes de voitures. 



« Comment sont les courses, à votre époque ? demanda-t-il. 



- Moins intéressantes, répondit Kate après avoir réfléchi. Il y a des accidents. Vous n’êtes pas le seul

champion à être mort sur le circuit. Fin des années 90, le règlement est devenu très strict. Puisque je

suis bloquée ici, je vais pouvoir me rattraper et regarder de vraies courses. 



Elle finit son café. 

- C’est du schnaps ce que vous avez mis dedans ? C’est fort, remarqua-t-elle. 



- On ne boit plus non plus d'alcool, à votre époque ? demanda-t-il avec ironie. 



- Si, mais c'est fort quand même. 



-  Kate,  pourquoi  vouliez-vous  absolument  me  sauver  aujourd'hui  ?  Pour  mon  enfant  ?  Il  n'était  pas

destiné à naître. Pourquoi ? 



- Pour sauver le monde ! répondit Kate avec emphase. 



- Dites-m’en plus ! En quoi ma survie peut changer le monde ? demanda Streiler, plus intrigué qu'il ne

voulait le paraître. 





Il  était  un  simple  coureur  de  Formule  1.  Pas  un  de  ces  hommes  qui  changent  le  monde  par  une

découverte scientifique ou un engagement politique. Il méprisait la politique. 





- Je n'en ai aucune idée ! répondit Kate en se mettant à rire. C'est ça, le côté marrant de l'histoire. Je

suis venue vous sauver et je ne sais absolument pas pourquoi votre survie va changer le monde ! 







Streiler lui tendit une nouvelle tasse de café, sans schnaps cette fois-ci et l'encouragea à parler. Kate, 

redevenue sobre, lui raconta ce qui s'était passé juste avant son départ pour le passé. 





- Il y a quatorze jours, une centrale nucléaire en Italie du Nord a connu un grave accident. Les quatre

réacteurs ont explosés, envoyant un immense nuage hautement radioactif dans l'atmosphère. Le nuage

a contaminé toute l'Europe. »





Il y avait déjà eu des accidents nucléaires civils auparavant, mais aucun, même Tchernobyl, n'avait

atteint  cette  ampleur.  Le  nuage  radioactif  charriait  bien  plus  de  particules  mortelles  que  son

homologue russe en 1986. Cette fois, même si les gouvernements européens avaient réagi à temps et

alerté les populations, rien n'avait pu sauver les habitants des territoires survolés par le gigantesque

nuage. 





En  quatorze  jours,  il  y  avait  déjà  eu  des  milliers  de  morts.  Les  prévisions  les  plus  optimistes

prévoyaient  des  centaines  de  milliers  de  morts  dans  les  prochains  mois  et  des  millions  dans  les

années à venir. L'Europe était contaminée pour des centaines d'années. 





Le pire était que les populations ne pouvaient pas être évacuées. Il faudrait déplacer des dizaines de

millions de gens très vite, mais pour cela, il fallait d'abord trouver des pays où les accueillir. Or, très

vite, la plupart des pays du monde avaient fermé leurs frontières. Ils ne pouvaient accueillir autant de

réfugiés. 





« J'ai eu la chance d'être enfermée dans nos laboratoires souterrains où se trouve tout notre complexe

de recherche, expliqua Kate. Tout le personnel présent a été épargné par les radiations. Certains ont

fait le choix de sortir pour retrouver leur famille. Nous avons pu avoir un peu de nourriture et nous

avons un système de filtrage d'air et d'eau efficace. Mais nous serons bientôt obligés soit de sortir, 

soit de consommer de la nourriture contaminée. »





Kate et Matthias avaient déjà voyagé dans le temps, même si le processus restait encore totalement

expérimental. Ils avaient immédiatement pensé à retourner dans le passé pour avertir les autorités de

l'accident  imminent.  Mais  le  vortex  avait  une  limite  incompressible  de  trente  ans.  Pour  une  raison

encore inconnue, il avait toujours refusé de s'ouvrir sur une date inférieure à trente ans dans le passé. 



Matthias avait alors eu l'idée de remonter trente ans dans le passé et de laisser un message pour les

futurs  dirigeants  de  la  centrale,  qui  serait  remis  bien  avant  l'accident.  Il  avait  échoué.  Soit  les

différents messages, sous formes écrites et électroniques, n'avaient jamais atteint leurs destinataires, 

soit ceux-ci n'y avaient pas cru. 



C'était  Kate  qui  avait  eu  l'idée  de  lancer  un  programme  de  calcul  pour  savoir  ce  qui  pourrait

empêcher la catastrophe. Et l'ordinateur quantique sur lequel elle travaillait lui avait sorti une étrange

réponse.  Traduite  du  langage  mathématique,  l'équation  avait  révélé  qu'il  existait  un  moyen  de

prévenir la catastrophe : sauver la vie d'Andy Streiler, un pilote de Formule 1 devenu une légende

après sa mort sur le circuit en 1976. 



« Ni Matthias ni moi n'avons réussi à comprendre pourquoi il fallait vous sauver, conclut Kate, mais

l'ordinateur n'a pas fourni d'autre réponse ou d'autre précision. Alors je suis partie. 



- Comment une machine peut prédire cela ? demanda Streiler, intrigué. Je croyais que les ordinateurs

ne faisaient que calculer des données. 



-  Notre  ordinateur  est  le  premier  modèle  quantique  du  genre,  expliqua  Kate.  Connaissez-vous  la

théorie de l'incertitude quantique ? 



- Non. Je suis pilote de formule 1, pas ingénieur ! 



- Ce n'est pas très compliqué, le rassura Kate. C'est une histoire d'univers parallèles. »





Avec la théorie des multivers qui commençait à être admise dans la communauté scientifique au début

du  XXIème  siècle,  venait  l'idée  qu'il  existait,  tout  autour  de  nous,  de  multiples  versions  de  notre

univers. Certains étaient très proches de nous, presque identiques ou avec des différences minimes, 

d'autres  pouvaient  ne  pas  contenir  la  moindre  étincelle  de  vie.  Il  suffisait  qu'un  électron  n'ait  pas

occupé exactement la même place, quelque part dans un univers, pour qu'un univers parallèle se soit

créé. 





Il  y  avait  une  infinité  d'univers  parallèles,  selon  les  calculs  des  physiciens.  Pour  l'instant,  aucun

d'entre eux n'avait pu être observé, mais les théoriciens prouvaient via le calcul mathématique que les

univers parallèles étaient bel et bien une réalité possible, voire probable. 





L'ordinateur  quantique  de  Kate  et  Matthias  calculaient  ces  probabilités.  Il  pouvait  discerner  à  quel

moment un univers bifurquait ou allait bifurquer et l'évènement qui le faisait basculer. 





« Nous pensons que notre ordinateur a trouvé l'évènement où notre univers commençait à s'orienter

d'une façon absolue vers l'accident de la centrale. Cet évènement, c'est votre mort. Ou non. 





Streiler se resservit de café. 





- J’avais apporté les preuves de votre mort, dit finalement Kate, et je pensais que l’instinct de survie

vous pousserait à renoncer à la course. 



- J'y avais renoncé. Vous m'aviez convaincue, Kate. Je voulais voir grandir mon fils. Si Heike n'avait

pas entendu notre conversation, je serais en train d'annoncer ma retraite sportive pour prendre soin de

notre futur enfant... 



- Je suis réellement navré, Andreas, dit sincèrement Kate. Matthias et moi pensions que c'était votre

enfant  qui  ferait  la  différence  et  que  son  existence  changerait  le  cours  de  l'Histoire  et  empêcherait

l'accident. 



- Mais il n'était pas destiné à naître, fit sombrement Streiler. 



- Alors c'est autre chose. Mais vous êtes lié à cette chose. »





Streiler se sentit soudain très fatigué. En une journée, il avait compris qu'il serait père puis avait su

que  son  enfant  ne  naîtrait  pas.  Il  avait  appris  qu'il  allait  mourir.  Il  ne  savait  même  plus  s'il  croyait

Kate ou non. Il avait vu les images de sa mort, il avait vu le vortex et pourtant il continuait à douter. 



- Votre ordinateur, vous l'avez encore ? demanda-t-il soudain. 



- Oui, bien sûr. 





Kate le sortit de son sac. La tablette avait visiblement été mieux protégée qu'elle du givre temporel, 

même si elle était encore très froide. Elle l'alluma, puis chercha les données qu'elle y avait entré. 



- Les données n'ont pas pu changer, expliqua-t-elle à Streiler tandis que la vidéo s'ouvrait. Je ne suis

pas revenue à mon époque. Le vortex est un no man's land temporel, rien ne... »





La vidéo était celle du journal allemand du jour. Mais le contenu avait changé. 



« Le Grand Prix de Formule 1 de Monza a vu la victoire de Chase, disait le présentateur. Mais il a

été endeuillé par un tragique accident. La femme d'Andy Streiler, heurtée par une voiture juste avant

le départ, a perdu son enfant. Streiler n'a bien entendu pas pris le départ. Nul ne sait s'il courra dans

quinze jours au Nurburgring, où se jouera le titre de champion du monde. »



Les photos avaient disparues. 



« Dans quinze jours, je cours au Nurburgring, »  annonça Streiler d'une voix résolue. 









Il sentait une nouvelle résolution monter en lui. Il avait perdu son enfant et sa femme. Il ne lui restait

plus qu'une chose. Sa passion. La course au titre. Et peu importait qu'un ordinateur, quarante ans dans

le  futur,  ait  prédit  qu'il  allait  mourir.  L'ordinateur  s'était  trompé.  Il  avait  changé  le  passé.  Il  avait

vaincu la mort ! 





« Non, Andreas, ne faites pas cela ! s'écria Kate. Nous avions envisagé la possibilité de simplement

vous  empêcher  de  prendre  le  départ  de  Monza.  Mais  l'ordinateur  établissait  la  date  de  votre  mort

quinze jours plus tard, au Nurburgring et à nouveau, l'accident nucléaire se produisait ! 



- Ou alors, votre ordinateur est fou et ses prédictions sont aussi fiables que celles d'une diseuse de

bonne aventure ! cracha Streiler. Je me moque de savoir si vous venez du futur ou du passé ! Partez ! 



- Andreas... 



- Partez, répéta-t-il d’une voix sourde. 



- Je m’en vais, dit Kate en se levant. N’oubliez pas quand même pas que selon nos calculs, vous allez

mourir si vous prenez à nouveau le départ. 



- Qu’est-ce ça peut vous faire ? 



-  Ma  mission,  répondit  Kate  d'un  ton  ironique,  était  d'empêcher  l'Europe  d'être  dévastée  par  une

catastrophe nucléaire. J'ai visiblement échoué sur ce plan là. J'aimerais au moins faire en sorte que

vous ne mouriez pas grillé vif dans votre jolie monoplace rouge. 



Streiler se redressa. 



-  Dans  quinze  jours,  je  cours  au  Nurburgring.  Je  serais  devant  mon  public  et  je  gagnerai  !  Je  serai

champion  du  monde  !  Je  vous  laisserai  une  accréditation  pour  les  stands,  Kate.  Vous  viendrez  me

voir prouver que j’ai raison ! 



Elle eut un petit sourire triste. 



- Jusqu’à présent, tous les calculs du genre que j’ai pu faire se sont révélés justes. Vous n’êtes pas ma

première expérience. Dans quinze jours, il va y avoir un violent orage et il y aura des accidents. Mais

si vous êtes trop orgueilleux pour m’écouter, alors courez, champion ! 



Elle sortit du mobile home et disparut dans la nuit. Streiler resta un moment immobile, puis s’élança à

sa poursuite. 



- Kate ! appela-t-il. Vous avez quelque part où aller ? 



- Ne jouez pas les chevaliers servants, ça ne vous va pas. J’ai été entraînée à ce genre de situation. Je

peux me débrouiller seule. Et je ne suis pas sure que je viendrais vous voir mourir. Je suis une fille

sensible. »



Cette  fois,  elle  partit  pour  de  bon  et  Streiler  retourna  dans  son  mobile  home.  Il  reprit  le  plan  du

Nurburgring. Il était plus déterminé que jamais. 








****

 





 Allemagne, circuit du Nurburgring, 15 jours plus tard





Andreas Streiler, assis dans sa monoplace en pôle position, n’était pas aussi concentré sur la course

qu’il l’aurait dû l’être. Il était furieux contre lui-même, mais il ne pouvait s’en empêcher. Il jetait de

fréquents coups d’œil à la foule amassée le long de la zone de départ du Grand Prix, les techniciens

et les quelques privilégiés qui avaient une accréditation pour approcher les coureurs et leurs voitures

quelques minutes avant le départ. 





Mais  Kate  n’était  pas  parmi  eux.  Streiler  avait  laissé  des  instructions  précises  à  son  assistant

personnel,  lui  décrivant  Kate,  disant  que  c’était  une  journaliste  qui  écrivait  un  livre  sur  lui.  Son

assistant n’avait rien dit et Streiler n’avait rien expliqué. 





Il voulait gagner devant Kate. Il voulait lui prouver qu’il était plus qu’un calcul d’ordinateur et qu’il

pouvait défier le destin et défier la mort elle-même. 





On lui tendit son casque. Il le mit et releva la visière. Moteur en marche, il allait s’élancer pour le

tour de chauffe. Il jeta un dernier coup d’œil et vit une silhouette en jean et chemisier blanc, dont les

cheveux bruns volaient au vent. 





Personne  ne  put  voir  sourire  Streiler  derrière  son  casque,  mais  tout  son  corps  se  détendit,  comme

apaisé d’une sourde tension. Il vit que Kate le regardait, il leva la main et la salua. Elle lui répondit

avec un léger sourire. Mais ses yeux ne souriaient pas. 





Streiler rabattit sa visière. Il attendit le signal et s’élança en tête pour le tour de chauffe, guidant le

reste  du  peloton.  Il  zigzagua  pour  chauffer  ses  pneus,  accéléra,  décéléra,  testa  une  dernière  fois  le

grain de la piste. A la grande surprise de son staff, il avait exigé des pneus pluie, alors que les orages

n’étaient annoncés qu’en début de soirée, plusieurs heures après la fin de la course. 





Personne n’avait compris mais même le directeur de l’écurie n’avait pu aller contre la volonté de son

champion. Streiler se rappelait ce que Kate lui avait dit sur la pluie torrentielle qui allait s’abattre

sur la piste. Lui, le méthodique qui basait ses courses sur le calcul et sur la prévision, avait écouté

ses  tripes.  Kate  lui  avait  dit  qu’il  était  mort  à  cause  d’une  direction  cassée.  Il  avait  fait  vérifier  la

direction plusieurs fois et chaussé des pneus pluie. 





Il avait le sentiment qu’il allait pleuvoir. 





Il avait peur de mourir. 





Le tour de chauffe bouclé, il s’arrêta sur sa case. Le temps s’étira. Les feux rouges s’allumèrent les

uns après les autres. Puis ils s’éteignirent. Streiler s’élança. 





Il  fit  un  excellent  démarrage.  Malgré  ses  pneus  pluie  qui  le  ralentissait,  il  se  maintint  en  tête, 

enchaînant  les  virages  avec  aisance,  devançant  son  concurrent  britannique,  Chase,  de  quelques

dixièmes de seconde. 





Puis  l’orage  éclata.  Ce  ne  furent  que  quelques  gouttes  au  début  mais  très  vite,  la  piste  devint  une

patinoire, avant de se transformer dans certaines zones en vraie piscine. La visibilité était réduite. 





Streiler prit de l’avance. Chase était maintenant à deux secondes derrière lui, toujours en pneus secs. 

Il s’arrêterait probablement au prochain tour, à la fois pour refaire le plein et pour changer de pneus. 

Streiler venait de s’arrêter, il avait suffisamment de carburant pour finir la course sans s’arrêter. 





Il sourit sous son casque. Peu à peu, il accéléra, prenant ses virages encore un peu plus vite, conforté

par l’idée qu’avec ses pneus pluie, il pouvait se le permettre. Il sentit le temps ralentir puis s’arrêter. 





Streiler  était  comme  en  état  de  grâce.  Il  avait  l’impression  de  rouler  au  ralenti,  tournant  le  volant

juste  comme  il  fallait,  juste  à  temps,  rétrogradant  au  bon  moment,  réaccélérant  au  centième  de

seconde près. Il volait littéralement sur la piste, en tête de plus deux secondes trente devant Chase. 





Il  faisait  la  course  parfaite,  celle  dont  tout  pilote  rêve.  Streiler  se  sentit  envahi  par  une  grande

sérénité intérieure. 





Il  y  avait  la  grande  ligne  droite  des  stands  puis  le  premier  virage,  relativement  facile,  ensuite  il

sortait  de  la  zone  protégée  et  entrait  dans  une  portion  sans  barrière  de  sécurité.  Chase  ne  fit  pas

d'arrêt.  Streiler  vola  littéralement  dans  la  ligne  droite,  tandis  que  Chase  devait  ralentir  un  peu. 

Streiler prit le premier virage et sentit sa direction vibrer. Il dérapa un peu, rattrapa sans difficulté, et

se prépara à aborder le second virage. 





Il avait perdu du temps et Chase remontait. Il était presque dans sa roue. Streiler acceléra à nouveau. 

Il sentit à nouveau la direction vibrer. 





Chase allait le doubler. Le Britannique avait senti l’hésitation de son concurrent et s’apprêtait à en

profiter. 





Streiler  n’allait  pas  se  laisser  faire  !  Il  se  prépara  à  accélérer.  En  raison  du  carburant  chargé,  sa

voiture était plus lourde mais il pouvait encore rester en tête. 





« Vous allez mourir. Dans un virage, votre direction cassera, vous déraperez et vous finirez dans le

décor. Votre voiture prendra feu et vous mourrez brûlé vif. »





La  voix  de  Kate  résonnait  dans  ses  oreilles.  Streiler,  presque  malgré  lui,  leva  le  pied.  Chase  en

profita, se rua littéralement dans le virage, partit en aquaplanning et fit une violente sortie de route. Il

tapa droit dans le talus qui bordait la route et sa voiture s’envola, des morceaux partant dans tous les

sens. 





Plusieurs  percutèrent  la  voiture  de  Streiler,  qui  était  juste  derrière.  Il  tenta  d’éviter  un  pneu  qui

retombait sur la piste, y parvint mais sentit sa direction lâcher tandis qu’il partait en dérapage. Il ne

pouvait plus contrôler sa voiture. Avec un réservoir rempli à ras bord de carburant. 





Il allait mourir. 





Il  sentit  le  choc  tandis  que  la  monoplace  percutait  le  talus.  La  voiture  tourna  sur  elle-même,  sans

cependant décoller du sol ou même se retourner. Il se retrouva en sens inverse de la piste mais sur le

bord, indemne, voiture cassée. 





Sonné,  il  ôta  le  volant,  se  leva  et  sortit  de  sa  monoplace,  aidé  par  le  technicien  de  piste  qui  était

accouru. Une part de son cerveau encore groggy s’étonna qu’il soit seul. Puis il vit les flammes. 





La  voiture  de  Chase  était  en  feu.  Les  techniciens  de  piste  étaient  autour,  tentant  de  sortir  le

Britannique  de  sa  voiture  complètement  pliée.  Streiler  ôta  son  casque,  blanc  comme  un  linge.  Kate

avait parlé de plusieurs accidents mais pas de la mort d’un pilote. Ce n’était pas possible ! Chase ne

pouvait pas mourir à sa place ! 





Le  drapeau  rouge  avait  été  sorti  et  la  course  arrêtée.  Il  y  avait  des  débris  partout  sur  la  piste,  et

beaucoup était en feu. La pluie s’était arrêtée aussi brusquement qu'elle avait commencé. 





Chase  eut  beaucoup  de  chance  ce  jour-là.  Les  techniciens  et  deux  autres  pilotes  qui,  ayant  vu  les

flammes,  s’étaient  arrêtés,  purent  le  sortir  à  temps  de  sa  monoplace  et  il  s’en  tira  avec  quelques

brûlures sans gravité et une cheville cassée. S’il avait eu le temps de se ravitailler avant l’accident, 

il est probable, dirent les experts plus tard, que sa voiture aurait explosé. 





Streiler rentra au stand. Kate était là. Ils échangèrent simplement un regard. Puis le pilote s’éloigna, 

toujours vêtu de sa combinaison rouge et gagna un petit no man’s land à l’écart, Kate derrière lui. 





Il alluma une cigarette et en tendit une à Kate. Ils fumèrent quelques instants en silence. 



« Merci, dit simplement Streiler. 



- Pourquoi ? 



- Pour m’avoir sauvé la vie. Sans vous, je serais parti en pneus secs et je n’aurais pas prêté attention

aux légères vibrations dans ma direction. Sans vous, j’aurais voulu prendre ce virage à pleine vitesse

pour empêcher Chase de me doubler. Sans vous, je serais mort. 



Kate ne répondit pas. 



-  Je  sais  que  vous  étiez  venue  ici  avec  l'espoir  d'empêcher  cet  accident  nucléaire  en  Europe.  Mais

peut être avez-vous réussi sans le savoir. 



- Je ne le saurais pas avant quarante ans. 



- Vous pourrez prévenir les responsables de la centrale des années avant que l'accident ne survienne. 



- Ils ne me croiront pas. 



-  Vous  avez  quarante  ans  pour  définir  une  stratégie,  fit  Streiler,  essayant  maladroitement  de  la

réconforter. 



Kate hocha lentement la tête. 



- Si je dois passer ma vie ici, à cette époque, je peux faire en sorte que ma vie soit utile. Je trouverai

un moyen d'empêcher cette catastrophe ! 



- Excellent ! sourit Streiler. 



- Et vous ? demanda Kate. 



- C'était ma dernière course, lui apprit Streiler. Je vais quitter la F1. Je ne l’ai encore dit à personne. 

J’ai  eu  la  trouille  de  ma  vie  cet  après-midi.  J’ai  vu  la  mort  en  face.  Quand  j’ai  fait  cette  sortie  de

route,  j’ai  vraiment  pensé  que  j’allais  mourir  brûlé  vif  dans  ma  voiture.  Chase  a  les  points  qu’il  a

gagnés sur moi à Monza. Il est champion du monde. J’ai perdu le titre. 





Il avait dit cela d’un ton si amer que Kate posa une main amicale sur son bras. 



-  Soyez  aussi  conscient  de  tout  ce  que  vous  avez  gagné  en  ralentissant,  cet  après-midi.  Vous  avez

vingt-sept ans et encore toute la vie devant vous. 



Il hocha la tête d’un air songeur. 



- Durant ces quinze derniers jours, dit-il lentement, j’ai pensé à ce que je voudrais faire si j’arrêtais

la F1. Je suis fasciné par cet objet que vous m’avez montré, cet… ordinateur…



- Une tablette, corrigea Kate. Ne rêvez pas, je l’ai détruite. Je ne pouvais pas rester avec alors que ce

ne sera inventé que dans… un certain nombre d’années. 



- Je vais monter une société d’informatique, annonça Streiler. J’aime la technologie. 



- Et comment satisferez-vous votre besoin d’adrénaline ? demanda Kate. 



- J’ai passé mon brevet de pilote l’hiver dernier. 



- Je sais. Vous voulez devenir champion de voltige ? 



- Non, pas du tout ! protesta l’Allemand en riant. J’aime voler, comme j’aime conduire. Mais en vol, 

je suis bien. Je suis seul, je suis loin de tout, je suis bien. 



- Tant que vous n’oubliez pas d’atterrir. 



- J’ai un parachute. Et puis ce ne sera qu’un loisir. Je vais monter mon entreprise. Je veux que vous

soyez mon associée. 



- Quoi ? fit Kate, totalement prise au dépourvu. 



- Je suppose que vous allez devoir trouver un travail, en étant bloquée ici, remarqua Streiler, logique. 



- Vous croyez que je ne sais pas ce que vous avez en tête ? fit Kate. Vous voulez que je vous dise

comment construire ce genre d’ordinateur. Ne vous faites pas d’illusion, Streiler ! D’une part, je ne

suis  pas  informaticienne  et  je  ne  sais  pas  construire  un  ordinateur  ni  écrire  un  programme,  juste

utiliser ceux qu’on écrit pour moi. Dautre part, ne pensez même pas une seconde que je vais vous dire

ce qui va se passer dans les trente prochaines années ! 



- Je ne vous demande rien de tout cela ! protesta Streiler. Je veux juste que nous soyons associés. 



- Je n’ai pas un dollar devant moi pour monter quoi que ce soit. 



-  J’ai  de  l’argent,  ce  n’est  pas  le  problème.  Kate,  je  suis  le  seul  ici  qui  connaît  votre  histoire. 

Comment allez-vous trouver du travail dans un monde où vous ne pouvez pas produire de diplôme ? 

Vous allez finir secrétaire. Tout votre talent et votre potentiel seront perdus ! 



- Il est hors de question que vous deveniez mon boss ! protesta Kate, mais moins vigoureusement. »





Visiblement  elle  avait  réfléchi  à  l’impasse  dans  laquelle  elle  se  trouvait.  Elle  avait  été  entraînée  à

survivre, mais ses perspectives d’avenir étaient minces. 



« Je ne veux pas être votre boss. 



- Si on est associés et que c’est vous qui amenez l’argent, vous le serez, de facto. 



-  Vous  amènerez  la  vision,  répondit  Streiler.  Pourquoi  ne  voulez-vous  pas  vous  lancer  dans

l’aventure avec moi ? 



-  Parce  que  j’ai  lu  vos  biographies  et  étudié  les  articles  qui  parlent  de  vous  !  Vous  avez  un

caractère… difficile. 





Streiler se sentit blessé. Il savait qu’il avait mauvais caractère. Il était bien moins populaire et aimé

que Chase. 





- Alors dites-vous que si vous devenez mon associée et que nous montons une entreprise ensemble, 

vous aurez bien plus de poids lorsque vous irez voir les dirigeants de cette centrale. Ils écouteront

une femme d'affaire. 



Kate dut reconnaître qu'il marquait un point. Et il vit qu'il le savait. 



- Oh, perdez ce sourire satisfait ! s'exclama Kate. 



- Venez travailler avec moi. 



- Je vous préviens, Streiler, j’ai un sale caractère. Ne pensez pas que parce que je suis une femme, je

ne saurais pas vous tenir tête. 



- Je ne l’ai pas pensé une seconde, répondit-il avec sincérité. 



- Je ne vous dirai rien sur le futur. Vous êtes assez intelligent pour comprendre à quel point ce serait

dangereux. 



- A part que nous allons tous mourir dans quarante ans. Je note. 



Il vit que Kate était tentée. Il vit aussi qu'elle avait réfléchi à sa reconversion, et qu'elle avait eu des

idées. Il voulait les explorer avec elle. 



Streiler lui fit face. Il lui tendit la main. 



- Associés ? 



- Associés,» accepta Kate en serrant la main offerte. 










****

 





 Quarante ans plus tard, Genève





Une  femme  âgée  marcha  droit  vers  le  banc  où  était  assis  Matthias.  Elle  était  grande,  avec  des

cheveux  bruns  striés  de  mèches  blanches  et  elle  avait  cette  vraie  beauté  qu’acquièrent  certaines

femmes en vieillissant. Elle était accompagnée d’un homme du même âge, vêtu d’un costume sombre. 



« Kate ? » demanda Matthias, un peu hésitant. 



La femme hocha la tête en souriant et le prit dans ses bras. Ils s’étreignirent un long moment puis Kate

lui  présenta  Andy  Streiler.  Matthias  serra  longuement  la  main  de  l'ex-champion,  lui  assurant  que

c'était un honneur de le rencontrer. 





« Nous avons réussi, Kate ! s'écria Matthias. Nous l'avons fait ! Tu l'as fait ! 



Ils se sourirent. Il n'y avait pas eu d'accident nucléaire. L'Europe, pour l'instant, restait un territoire

où il faisait bon vivre. 



- C’est tellement excitant ! répondit Matthias. Le passé s’est modifié il y a deux jours ! J’ai senti la

vague temporelle, Kate ! Je l’ai sentie qui modifiait le passé ! Mais j’étais protégé dans le labo et

j’ai en tête les deux passés ! 



- Il y a des modifications ? A part l'accident, bien sûr ? demanda Kate, immédiatement de retour sur

son expérience. 



- Elles sont subtiles mais elles sont bien là ! Votre entreprise pour augmenter les niveaux de sécurité

dans les centrales nucléaires a évité bien des accidents. Pas tous, malheureusement, mais beaucoup. 



-  Pas  Tchernobyl,  en  tout  cas,  soupira  Kate.  On  a  essayé  de  les  prévenir,  mais  rien  n'y  a  fait.  Ils

étaient persuadés que nous étions des agents américains voulant nuire à l'URSS. Et nous ne pouvions

pas dire que nous savions exactement ce qui allait se produire. 



- Votre intervention a néanmoins permis une réaction plus rapide, lui apprit Matthias. Globalement, 

ça n'a pas changé l'explosion ni le nuage, mais sur place, cela a sauvé des vies. 



-  C'est  déjà  ça.  Et  pour  la  centrale  de  Triberi  ?  J'ai  fait  jouer  tous  mes  contacts,  mais  il  n'y  a

apparemment eu aucun accident. 



- Pas à Triberi, non, dit Matthias. Je sais à présent pourquoi la mort de Mr Streiler était désignée par

l'ordinateur comme la source. Tu as entendu parler de l'incendie qu'il y a eu dans cette centrale, en

Slovaquie ? 



- Oui mais il a été très vite maîtrisé. Un technicien y est mort, d'ailleurs, le pauvre homme, répondit

Kate. Mais à aucun moment, les réacteurs n'ont été en danger. 



- Parce que cet homme s'est sacrifié, répondit gravement Matthias. Dès que j'ai entendu parler de cet

incendie, j'ai rentré toutes les données dans notre ordinateur. Si le technicien n'était pas allé dans la

salle en flammes et n'avait pas actionné manuellement les coupe-circuit, cela aurait été beaucoup plus

grave. 





L'incendie,  s'il  n'avait  pas  été  maîtrisé  rapidement,  raconta  Matthias,  aurait  déclenché  une  suite

d'évènements  qui  aurait  conduit  à  l'explosion  de  deux  des  réacteurs  de  la  centrale  slovaque,  mal

entretenue. 





Il  avait  amené  sa  tablette  avec  lui  et  il  leur  montra  un  reportage  de  la  RAI  sur  le  sujet.  La  chaîne

italienne avait fait un sujet parce que le technicien était italien. Les journalistes avaient interviewé sa

mère, qui avait pleuré en évoquant le courage de son fils. 





- J'ai fait des recherches, continua Matthias. Sa mère, de son nom de jeune fille, s'appelait Caterina

Andreani. Et devinez ce qu'elle faisait lorsqu'elle avait vingt ans, en 1976 ? 



- Je sens que c'est lié à la Formule 1, devina Kate. Une journaliste ? 



- Pas du tout ! C'était une  grid girl ! 





Une  grid  girl  était  une  jeune  femme  qui  entourait  les  coureurs  lors  d'un  Grand  Prix,  portant  des

pancartes où étaient inscrits les numéros des pilotes et posant près des voitures. Elles étaient toutes

jeunes  et  sexy,  portaient  des  tenues  ultra-courtes  et  étaient  l’atout  charme  de  la  Formule  1. 

Aujourd'hui encore, les  grid girls faisaient partie du circuit. 





- Quand j'ai vu ça, poursuivit Matthias, j'ai cherché parmi les données que j'ai encore au labo et qui

concernent notre ligne de temps primitive, celle où Mr Streiler décède. Caterina était bien  grid girl à

Monza, mais pas au Nurburgring. En regardant un reportage de la télé italienne sur l'accident de Mr

Streiler,  j'ai  noté  un  détail  qui  nous  avait  échappé.  Le  reportage  disait  qu'à  la  vue  du  corps

atrocement brûlé de Mr Streiler, une jeune  grid girl avait fait un malaise et avait dû être transportée

d'urgence à l'hôpital où elle avait malheureusement perdu le bébé qu'elle attendait, tant le choc avait

été violent. Son nom n'est pas cité mais je suis prêt à parier que c'était Caterina Andreani. Lorsque

vous  êtes  mort,  Mr  Streiler,  dans  notre  première  ligne  de  temps,  l'homme  qui  devait  empêcher

l'accident nucléraire n'est pas né. Voilà pourquoi l'ordinateur nous a envoyé vous sauver. 



- Le battement d'aile du papillon,» murmura Kate. 





Ils restèrent un moment silencieux, goutant simplement le fait d'être en vie, assis au soleil dans l'un

des plus beaux parcs de Genève. 





« Y a-t-il eu d'autres changements ? demanda Kate. J'ai moi aussi les deux lignes de temps dans la

tête mais certaines choses ont pu m'échapper. 



- Aucun grand changement politique, annonça Matthias. Mr Streiler, vous saviez tout ce qui allait se

passer ? Kate vous l'avez dit ? »



Le vieil homme le regarda et secoua la tête. 



« Non. La tête de mule que vous voyez là n'a jamais rien voulu me dire. Pas un mot. 



-  C'était  notre  pacte,  lui  rappela  Kate.  Il  était  trop  dangereux  que  je  te  divulgue  des  informations, 

même mineures. 



- Je sais, je sais, grommela l'ancien champion. 



- Qu’est-ce qui a changé ? demanda Kate à Matthias, impatiente. 



- KateSoft n’existait pas il y a deux jours, dit Matthias. A part ça, tout me parait normal. 



- KateSoft, soupira Kate d’un air consterné. Le nom est une idée d’Andreas. Ca l’amuse beaucoup. 



- Kate et douceur dans le même nom, remarqua l’industriel, c’est tellement amusant ! 



- Ne cherche pas, c’est de l’humour allemand, grogna Kate. Au bout de quarante ans, je ne m’y suis

toujours pas faite ! 



-  J’ai  vu  que  vous  étiez  mariés,  dit  Matthias.  Je  n’aurais  jamais  cru  que  Kate  pourrait  tomber

amoureuse au point de se marier ! 



- J’ai mis trois ans à la convaincre de m’épouser, lui apprit Streiler. 



- Vous avez des enfants ? demanda Matthias. 



- Oui, un fils, répondit Kate avec un sourire de fierté. 



- Nous l’avons appelé Matthias, sourit Streiler. 



Le scientifique hocha la tête, touché par l’attention. Puis brusquement il fronça les sourcils. 



- Matthias Streiler ? Le…



- Le champion du monde de F1 en titre, soupira Kate. Tel père, tel fils ! »
















FIN
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